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Avant-propos

La collection « Un regard chrétien sur… » se propose d’apporter un éclairage et une réflexion sur les questions que l’on se pose à propos des médecines douces, thérapies alternatives, méthodes de développement personnel, mais aussi dans les domaines de l’éducation ou de l’agriculture, par exemple. Dans toutes ces questions complexes, il est essentiel de distinguer ce qui relève de la réalité et ce qui est du pur fantasme. La collection « Un regard chrétien sur… » se donne pour ambition de rassembler des informations claires et documentées dans un esprit ouvert et positif, mais sans concessions avec la vérité. Ces ouvrages s’adressent prioritairement aux chrétiens, mais également à toutes les personnes qui cherchent des réponses parfois difficiles à trouver. L’originalité de cette collection est de confronter les fondements philosophiques de ces méthodes et techniques à la doctrine chrétienne. Ainsi, chacun pourra se forger sa propre opinion et faire un choix en toute connaissance de cause.

Quelques remarques préalables

L’efficacité et la démonstration scientifique ne peuvent pas être les seuls critères de discernement à prendre en compte

Un débat portant uniquement sur des questions d’efficacité et de scientificité est, la plupart du temps, voué à l’échec. Les études scientifiques se contredisent souvent entre elles et dépendent en grande partie de la personnalité et des convictions de départ de ceux qui les dirigent. Pourtant, si ces thérapies étaient aussi inefficaces que les scientifiques rationalistes le prétendent, pourquoi tant de gens feraient-ils appel à elles et les plébisciteraient ? D’autre part, si ces pratiques sont aussi performantes que leurs défenseurs l’affirment, pourquoi les études scientifiques rigoureuses sont-elles incapables de démontrer leur efficacité ? Aussi, pour sortir de cette impasse, il existe une autre manière d’évaluer ces différentes techniques, qui consiste à étudier les principes sur lesquels ces méthodes reposent, à découvrir leurs sources ainsi que l’histoire du fondateur ou de ceux qui en sont les promoteurs et à les évaluer au regard des principes de l’anthropologie chrétienne comme de la théologie.

Aucun a priori

La plupart des ouvrages qui existent sur telle ou telle méthode partent d’un a priori positif ou négatif. Les analyses proposées dans cette collection reposent sur la conviction qu’il est nécessaire de faire un tri entre toutes ces propositions et de ne pas toutes les mettre dans le même sac. En revanche, ce n’est pas parce que certaines méthodes sont efficaces qu’elles sont bonnes et bénéfiques pour autant. Les études s’attachent moins à la question de la recherche d’une efficacité réelle ou supposée qu’à la bénignité ou la nocivité des principes ou applications.

Reconnaissance des aspects positifs

Lorsque certaines analyses ne sont pas favorables à telle ou telle thérapie, cela ne signifie pas, a contrario, que la médecine conventionnelle est exempte de défauts. Il ne s’agit pas d’opposer la médecine scientifique à la médecine douce. L’aspect le plus positif des médecines alternatives est probablement leur volonté de mettre le patient au centre du processus de guérison. D’autre part, la prescription excessive de médicaments, en particulier d’antibiotiques, peut être certainement réduite grâce à l’apport des thérapies complémentaires. Si certaines méthodes peuvent être contestées ou mises en question, il faut savoir aussi mettre en lumière les aspects positifs quand ils existent.

Chercher les bonnes sources d’information

Il n’est souvent pas aisé de comprendre les explications fournies par les spécialistes. On peut vite se sentir rebuté par la complexité des termes techniques. Au mieux, le patient se contente de lire des ouvrages de vulgarisation ou de consulter des sites sur le Web. Toutefois, il y a souvent de grandes différences entre ce qui est destiné au grand public et la base théorique. Pour se faire une idée juste, il est nécessaire de chercher les sources originelles, ce qui est un travail qui peut se révéler difficile. Aussi, les études proposées dans cette collection veulent apporter une information vérifiable, toujours référencée dans des notes et accompagnée d’explications claires.

Dénoncer les effets puits : utilisation de concepts nébuleux pour mieux cacher une certaine vacuité de la pensée

De nombreuses méthodes utilisent un langage difficile à comprendre, reposant sur une technique psychologique connue sous le nom « d’effet puits » : plus un discours est vague et creux, plus le lecteur est tenté de le trouver profond et persuasif. Le physicien Henri Broch explique que l’effet puits (ou les phrases puits) provoque une sensation de vertige chez le lecteur confronté à un texte constellé de mots chargés affectivement (« effet impact ») ou parfois pris dans un sens différent de son sens scientifique originel (« effet paillasson »), mais dont l’accumulation donne au texte une facture soit totalement nébuleuse mais séduisante, soit très documentée, très « calée savante » (« argument d’autorité »). Aussi est-il important d’avoir conscience qu’un discours incompréhensible, truffé de termes techniques ou scientifiques, n’est pas forcément profond et argumenté, bien au contraire.

Ni relativisme ni pragmatisme

Certains lecteurs argueront que ce n’est pas parce que ces techniques reposent sur une pensée spirituelle (ou même sur des principes magiques) qu’elles cherchent pour autant à se substituer à la religion. De même, ce n’est pas parce que certains croyants utilisent des « médecines douces », se soignent par homéopathie, font du yoga ou pratiquent des exercices de sophrologie, qu’ils vont automatiquement perdre la foi et rendre un culte à Satan. En effet, de tels propos seraient grotesques. Quant à dire qu’elles sont anodines, que l’essentiel est d’obtenir le résultat attendu, peut-être faut-il avoir la prudence de ne pas aller jusque-là. Le relativisme et le pragmatisme, si souvent présentés comme des qualités dans notre société post-moderne, sont une maladie de l’intelligence. Il est essentiel de montrer là où se trouvent les vrais risques et d’expliquer en quoi certaines pratiques développent une pensée philosophique ou une spiritualité incompatible avec la doctrine chrétienne.

Pas de jugement des personnes

Enfin, même si ces différentes analyses expriment des objections vis-à-vis de certaines pratiques ou portent un jugement sur la pensée philosophique ou spirituelle, cela ne signifie pas pour autant qu’il n’y a pas de respect des personnes, aussi bien celles qui utilisent ces techniques que celles qui les enseignent ou les promeuvent. Chacun est responsable de ses choix. Mais personne ne pourra dire qu’il ne savait pas…




Introduction

Dans le contexte actuel de réchauffement climatique, d’agriculture intensive, d’utilisation de pesticides chimiques, l’écologie est au cœur du discours politique, économique, philosophique, mais aussi religieux : l’encyclique du pape François Laudato si’1 et, huit ans plus tard, son exhortation apostolique Laudate Deum2 présentée comme une suite, ne passent pas inaperçus dans ce débat qui agite les consciences. La question écologique, de protection de l’environnement et, plus spécialement, les méthodes agricoles utilisées pour nourrir une planète de plus en plus peuplée, ont forcément une dimension religieuse, puisqu’elles touchent les questions de la vie, de la relation de l’homme avec la création, de l’avenir de l’humanité. Il était prévisible que l’Église apporte une réflexion propre et propose un chemin conforme à l’enseignement biblique.

Dans un contexte où l’écologie devient une des préoccupations majeures du monde agricole, la méthode dite biodynamique séduit parce qu’elle se présente comme une agriculture biologique exigeante. Cependant cette méthode se distingue des autres propositions principalement en raison d’un soubassement ésotérique. À une époque où notre contemporain se méfie de la science, il semblerait que la mentalité magique trouve un espace favorable pour s’exprimer, et le domaine de l’écologie n’est pas le dernier.

La biodynamie séduit autant qu’elle inquiète. Certains observateurs, comme l’iconoclaste philosophe Michel Onfray, voient dans certaines techniques agricoles biologiques un cheval de Troie, d’apparence anodine, servant à la banalisation de théories ésotériques qui envahissent tous les domaines de notre vie humaine3. À propos des principes anthroposophiques4 qui sont diffusés dans de nombreux domaines, tels que la médecine, l’éducation, l’économie, la politique, il écrit :


« Qu’un vin soit imbuvable, rien de bien grave. Que des agriculteurs vendent sur le marché des produits ayant goûté de l’extrait d’achillée en vessie de cerf ou de l’écorce de chêne dans le crâne de leur chat domestique, rien de dramatique non plus. Mais que des médicaments et des soins soient prodigués à des malades ou des enseignements à de jeunes enfants selon les principes astrologiques, occultistes, ésotériques de l’anthroposophie, voilà qui est plus grave5. »



L’agriculture biologique est une réalité incontournable. Toutefois, si le marché du bio a connu une forte croissance6 cette dernière décennie, la dynamique a tendance à s’essouffler depuis 20217. Il est encore trop tôt pour savoir avec certitude s’il ne s’agit que d’un ralentissement conjoncturel ou si nous avons affaire à l’amorce d’un retournement durable. En effet, cette baisse peut être imputable à l’augmentation du prix de l’énergie, à l’inflation galopante, à la perte de pouvoir d’achat pour les ménages. Dans un contexte économique tendu, le bio est concurrencé par le développement d’autres offres de valeur, notamment des produits frais et locaux, et n’a plus, dans l’esprit des consommateurs, le monopole du produit sain et de l’excellence alimentaire. Cependant, l’agriculture bio, en raison des effets constatables du réchauffement climatique et de la mise en œuvre de programmes politiques ambitieux allant dans le sens d’une conversion de nos pratiques agricoles, n’a pas dit son dernier mot.

En France, l’agriculture biodynamique concerne essentiellement le domaine viticole. Si, en 2023, cette méthode demeure encore assez marginale dans notre pays (environ 511 domaines certifiés, dont les 2/3 sont en viticulture8), elle est en revanche bien implantée dans certains territoires européens, notamment en Allemagne et en Suisse. De plus, selon les données de Demeter International (label biodynamique), l’Italie détient aujourd’hui la deuxième plus grande superficie de cultures biodynamiques enregistrée, juste derrière l’Allemagne, le pays qui a vu la naissance du mouvement anthroposophique de Rudolf Steiner.

L’agriculture biodynamique est présente sur tous les continents, dans plus de 50 pays. En 2018, elle regroupait 5 350 producteurs et 1 500 grossistes à travers le monde9. Désormais, en France, de grands domaines viticoles10 se sont laissé séduire par la biodynamie et les labels Demeter et Biodyvin sont souvent mis en avant chez les cavistes ou sur les cartes de restaurants11. Dans les magasins Biocoop (539 magasins en août 2018), les produits biodynamiques sont présentés comme étant « plus naturels » que le bio, ou « plus bio que le bio ».

Les pionniers de la pratique se sont développés en Alsace, puis dans le pays de Loire. Zind Humbrecht et Nicolas Joly sont les deux précurseurs en France, domaines vite rejoints par celui de la Coulée de Serrant à Savennières dans la vallée de la Loire. Depuis 2006, le Château Pontet-Canet est l’un des premiers grands châteaux de Bordeaux à se tourner vers la biodynamie, puis le Domaine Chapoutier, en Rhône, le Domaine Leflaive et le Domaine de la Romanée Conti en région Bourgogne. En 2015, un peu plus de 400 domaines viticoles étaient certifiés en biodynamie en France, comme Fleury en Champagne, Château Palmer dans le Bordelais, Maison Leroy en Bourgogne, etc. Selon les chiffres des organismes de certification Demeter et le SIVCBD (Syndicat international des vignerons en culture bio-dynamique), gérant de la marque Biodyvin, ces domaines représentent plus de 7 000 hectares de vignes, soit une augmentation de 160 % depuis 2010.

Malgré l’évolution constante des méthodes bio d’exploitation agricole (la permaculture, les techniques culturales simplifiées, le compostage, la micro-agriculture bio-intensive, la culture sans labour, etc.), l’agriculture biodynamique reste une référence de choix, même si les défenseurs de la cause peuvent être de plus en plus souvent taxés d’illuminés. Ainsi peut-on lire dans la Revue du vin de France12 cette déclaration assez surprenante du médiatique viticulteur Nicolas Joly :


« La vie n’appartient pas à la Terre. Quel est le vrai coupable du changement climatique ? Ce n’est pas le CO2, mais les pollutions hertziennes. La vie arrive moins sur la Terre. […] La biodynamie, c’est la première agriculture énergétique. Chaque préparat est un lien aux membres du système solaire : Mars, Vénus, Mercure… C’est un lien énergétique. La biodynamie permet à l’originalité d’un lieu de parfaitement s’exprimer. […] Dans un vin, vous devez toujours trouver trois qualités comme en musique : l’acoustique, l’instrument et le musicien. Une agriculture conventionnelle, c’est zéro acoustique, car on a perdu le lien au système solaire. Si vous êtes sur un lieu en biodynamie, dans le calme, essayez de juger de la qualité du silence. Vous avez des silences récepteurs, c’est vraiment une délivrance13. »



Le succès actuel de la biodynamie peut aussi s’expliquer par le soutien de personnalités qui, quoique n’appartenant pas officiellement au mouvement anthroposophique, se présentent comme de véritables propagandistes. Elles contribuent non seulement à faire connaître la biodynamie, mais à lui apporter une caution d’honorabilité. Ainsi, Charles III, le nouveau roi du Royaume-Uni bien connu pour son engagement en faveur de l’écologie, ne cache pas son admiration pour Rudolf Steiner dans plusieurs interviews. En marge de sa première visite officielle en France, le 22 septembre 2023, le monarque a tenu à visiter le domaine viticole du Château Smith Haut Lafitte, connu pour être un des grands noms de la viticulture biodynamique de la région bordelaise. Cette démarche, fort bien médiatisée, fut l’occasion d’offrir une tribune de choix à la biodynamie. Toutefois, ce « coup de pouce » royal ne fut pas du goût de certains scientifiques. À titre d’exemple, sur X (ex Twitter), le docteur en microbiologie Cyril Gambari a publié une série de messages très critiques : « À l’occasion de la venue de son altesse sérénissime Charles III, je voulais vous rappeler que le roi anglais est un des plus grands promoteurs de la pensée de Steiner dans le monde… » Le scientifique rappelle le discours, en 2016, de celui qui n’était alors que prince de Galles, en ouverture de l’association de l’agriculture biodynamique en Italie. Dans ce discours, il expliquait ne pas pratiquer au sens strict l’agriculture biodynamique dans sa ferme de Highgrove, mais s’inspirer largement des principes de Steiner. Il enjoignait également ses auditeurs à retrouver une harmonie avec la nature et à restaurer le sens du sacré.

Une autre figure médiatique, Pierre Rabhi14, très apprécié de nombreux catholiques et considéré comme l’un des prophètes de l’agroécologie, ne craint pas, lui aussi, de dire que la biodynamie « semble apte à répondre à l’exigence de globalité […], éveille la conscience à la notion de subtilité, comme le fait l’homéopathie dans le domaine des substances » et produit des « effets probants » grâce à « l’utilisation des préparats15 ».

Citons encore Jean-Marie Pelt16, une personnalité bien connue du grand public grâce à ses nombreuses émissions et documentaires pour la télévision, notamment L’Aventure des plantes, ses interventions à la radio et ses multiples ouvrages sur l’évolution et l’écologie. Ce catholique lorrain, petit-neveu de monseigneur Jean-Baptiste Pelt, évêque de Metz dans les années 1930, apporte sans réserve son soutien à l’anthroposophie et à la biodynamie à travers ses chroniques sur France inter. Il préface également des ouvrages sur le sujet, comme le livre du viticulteur Nicolas Joly, Le Vin du ciel à la terre17. Plus encore, il adhère en 2003 au comité pédagogique des écoles Steiner-Waldorf dont la pédagogie est pourtant fortement contestée par la Miviludes18 en raison de ses dérives sectaires.

Pour être complet, il faudrait encore citer Albert Jacquard et Edgar Morin, ainsi que le professeur en microbiologie Didier Raoult qui s’est illustré pour sa défense d’un traitement à base d’hydroxychloroquine pour résoudre la crise sanitaire de la Covid-19. Ce dernier, quoique n’apportant pas ouvertement sa caution à la biodynamie, n’hésite pas à écrire dans un article que « la pratique empirique de la viticulture en biodynamie a fait la preuve de son efficacité empiriquement contre les raisonnements liés à la connaissance scientifique incomplète d’une époque19 ».

Qu’en est-il concrètement ? La biodynamie concerne tous les domaines de l’activité agricole : la production végétale – dont les semences –, l’élevage, l’apiculture et, bien sûr, la viticulture. Elle peut même être utilisée comme adjuvant pour le béton. Cette méthode est utilisée aussi bien par de simples jardiniers cultivant des salades ou des tomates dans leur jardin privé, que par de grands domaines agricoles ou viticoles.

Le label Demeter commence à être connu au-delà du monde viticole. Il est considéré comme une référence sérieuse, d’autant plus que le cahier des charges a la réputation d’aller plus loin que la plupart des certifications habituelles, comme le fameux label AB (Agriculture biologique)20. Depuis 2009, la mention « Vin Demeter » ne s’applique que sur des cuvées qui n’ont été ni levurées, ni acidifiées, ni flash-pasteurisées. L’agriculture biodynamique est souvent classée comme du bio ++, un argument publicitaire bien mis en avant. Il faut souligner que, s’ils sont encore minoritaires, les agriculteurs et viticulteurs biodynamistes forment également une communauté très soudée et fraternelle. Ce sont des professionnels généralement animés de convictions fortes et assez prosélytes.

Cependant, la médaille a un revers. Les biodynamistes sont aussi régulièrement accusés d’utiliser des procédés douteux et dépourvus de fondements scientifiques. Une bande dessinée, Cosmo Bacchus21, ainsi que les interventions d’un ancien élève et enseignant des écoles Steiner-Waldorf, Grégoire Perra, ont été parmi les premiers à jeter le trouble dans de nombreux esprits pourtant acquis à la cause. En effet, le fondateur Rudolf Steiner traîne une sulfureuse réputation d’occultiste sans qu’on sache souvent de quoi il s’agit vraiment.

En général, les biodynamistes se défendent d’utiliser une méthode fondée sur des principes magiques et revendiquent le recours à des méthodes traditionnelles fondées sur un bon sens ancestral. Ils affirment vouloir simplement être attentifs aux cycles lunaires dont l’influence est constatable sur les marées, par exemple. Ils veulent surtout réduire les doses de soufre et de cuivre sur leurs cultures. Pour eux, les résultats obtenus par la biodynamie parlent d’eux-mêmes, ils sont la meilleure défense que l’on peut opposer à ses détracteurs. Les biodynamistes mettent en avant la qualité gustative de leurs productions, la qualité de la terre que l’on peut constater à l’œil nu. Ainsi, pratiquer la biodynamie consiste essentiellement à suivre une « philosophie de la vie » respectueuse de la nature et de ses rythmes. De plus, les préparations biodynamiques – appelés généralement préparats – ne présentent aucun risque puisqu’elles sont administrées dans des proportions très faibles, à doses homéopathiques. Enfin, ils rappellent que les certifications Demeter et Biodyvin ne sont pas attribuées au hasard et que les conditions pour y accéder sont drastiques, conformes à la réglementation européenne et contrôlées par un organisme agréé.

Certes, les préparations peuvent sembler un peu étranges avec les macérations de bouse de vache dans des cornes enterrées pendant une saison (soit l’hiver, soit l’été) pour se charger en « énergie cosmique et énergie terrestre ». Toutefois, les résultats semblent être visibles et tangibles. La terre est régénérée et les plantes sont fortifiées. Les jardiniers et agriculteurs constatent que, plus que le rendement, c’est en matière de résistance des plantes et dans ses qualités nutritionnelles et gustatives que les cultures biodynamiques se distinguent des autres méthodes.

Alors, que reproche-t-on vraiment à la biodynamie ? En quoi peut-on la considérer comme de « la magie en agriculture », comme l’affirment de nombreux médias, profanes comme religieux ? Qui est ce mystérieux fondateur Rudolf Steiner, qui semble si controversé, et quels sont précisément les principes qu’il a enseignés ? Cette pensée est-elle antinomique avec la doctrine chrétienne ? Y a-t-il un risque spirituel à consommer ou à produire des aliments en utilisant les « recettes » et les méthodes de Rudolf Steiner ? La biodynamie est-elle une méthode bio équivalente ou même supérieure aux autres méthodes de l’agriculture biologique ?
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Origine de la biodynamie

Au début des années 1920, des agriculteurs européens constatent avec inquiétude des phénomènes de dégénérescence sur leurs cultures. Ils sont également fortement préoccupés par la baisse de fécondité dans leurs élevages. Des animaux sont sujets à des épidémies diverses, particulièrement la fièvre aphteuse. De plus, l’agriculture industrielle, avec l’utilisation généralisée d’engrais chimiques et de produits phytosanitaires, contribue à détruire la vie des sols, mais aussi la faune et la flore environnantes : élimination systématique d’insectes utiles, destruction d’oiseaux et de petits mammifères, contamination des nappes phréatiques, etc. Face à ce désastre écologique, quelques agronomes, médecins, agriculteurs et consommateurs, se rassemblent pour chercher un mode alternatif de production agricole reposant sur des principes éthiques et écologiques.

Certains agriculteurs, de langue allemande principalement, sont membres d’un mouvement appelé l’anthroposophie1 fondé par l’occultiste Rudolf Steiner. Celui-ci est connu pour sa grande méfiance vis-à-vis de la modernité et de ses conséquences négatives sur la planète. Steiner ne se contente pas de dénoncer cette « crise du monde moderne2 », mais il propose également des remèdes capables de contrecarrer les excès engendrés par une industrialisation débridée, notamment en matière de santé. Si la médecine anthroposophique3 est capable de soigner les êtres humains, Steiner ne peut-il pas trouver des méthodes efficaces qui puissent guérir la terre et les animaux menacés, eux aussi, par les excès de l’agriculture industrielle ?

Rudolf Steiner n’est pourtant pas un agriculteur et encore moins un ingénieur agronome. Il n’a exercé qu’un peu de jardinage dans son enfance. Sans être médecin, celui-ci a fondé une médecine (alternative) qui connaît un certain succès, ainsi que des laboratoires pharmaceutiques qui produisent des « médicaments » prétendant soulager des pathologies, dont le cancer4. Ainsi, en 1924, les anthroposophes insistent auprès de Steiner pour qu’il puisse apporter des solutions aux agriculteurs. Celui-ci hésite : il est fatigué et malade et craint de n’être pas capable de mener à bien cette tâche. Les écoles qu’il a lancées connaissent des crises à répétition qui lui réclament beaucoup de temps et d’énergie. Mais Steiner finit par céder et accepte de donner un dernier enseignement. C’est ainsi que débute, en juin 1924, un cycle de huit conférences connues sous le nom de Cours aux agriculteurs 5, tenues dans un grand domaine agricole de Silésie orientale appartenant au comte Karl von Keyserlingk, à Kobierzyce, près de Wroclaw, dans la Pologne actuelle.

Si les anthroposophes poussent un Steiner vieillissant à donner une série de conférences, c’est parce que celui-ci a déjà posé les premières bases de la biodynamie, sous forme de conseils à un certain Ernst Stegemann, toutefois sans jamais totalement développer sa pensée. Un fait est peu connu : en 1923, soit un an avant son Cours aux agriculteurs, Steiner avait déjà enseigné sur la manière de produire des préparations biodynamiques. Un témoin de cette période a d’ailleurs mis par écrit le récit de cette première expérience :


« Au cours des années préparatoires du futur mouvement biodynamique, Rudolf Steiner donna, en particulier à M. Ernst Stegemann, les conseils sur l’attitude intérieure qui devait être celle de tout agriculteur et les premières recherches à faire en vue de l’obtention de nouvelles plantes cultivées. En 1923, Rudolf Steiner communiqua pour la première fois la façon d’obtenir les préparations biodynamiques en donnant simplement la recette : “Faites ceci et puis cela” sans autre explication. Le Dr Wachsmuth et moi-même entreprîmes la dynamisation de la première préparation “Bouse de corne”. Elle fut enterrée dans le jardin de la propriété Sonnenhof à Arlesheim (Suisse). Cette première préparation devait être un jour mémorable du début de l’été 1924, sortie de terre en la présence du Dr Steiner, du Dr Wegman, du Dr Wachsmuth, de la mienne et de celle de quelques autres collaborateurs. C’était un après-midi ensoleillé. Nous commençâmes à creuser là où nous croyions trouver la préparation, nous fiant à notre mémoire, au vu de quelques jalons. Nous creusâmes et creusâmes… Le lecteur peut s’imaginer combien nous avons transpiré, moins par le travail de la fouille que par le gaspillage du temps précieux du Dr Steiner. Celui-ci s’impatienta alors et se prépara à nous quitter, disant qu’il était attendu à l’atelier pour 17 heures. À ce moment-là, la bêche buta contre la première corne de vache. Le DrSteiner revint vers nous, demanda qu’on lui remplisse un seau d’eau et nous montra comment il fallait diluer et brasser le contenu de la corne dans l’eau. Il se servit de ma canne pour brasser, car il n’avait rien d’autre sous la main. Le Dr Steiner attachait beaucoup d’importance à nous montrer le brassage énergique. […] Il donna des indications succinctes sur la manière de pulvériser la préparation brassée. D’un geste de la main, il indiqua la superficie du jardin sur laquelle la quantité qu’il avait faite devait être employée. Ainsi se termina la séance mémorable qui devait inaugurer un mouvement agronomique mondial6. »



Le 7 juin 1924, devant un public de 111 participants, dont un tiers seulement est lié au monde de l’agriculture, Steiner débute son ultime cycle de conférences. Pour la première et unique fois, puisqu’il décède quelques mois plus tard, Steiner présente les bases de la méthode biodynamique qui sont toujours en vigueur aujourd’hui.

Rudolf Steiner, un précurseur de l’agriculture biologique

Rudolf Steiner est aujourd’hui considéré comme l’un des précurseurs de l’agriculture biologique, à l’instar d’Albert Howard, Maria et Hans Müller, Hans Peter Rusch et Masanobu Fukuoka7. Il faut donc commencer par examiner le contexte des années 1920 qui a vu la naissance de l’agriculture biologique8.

Ce début de XXe siècle est marqué par de nombreux changements dans le monde agricole. C’est le début de l’utilisation des premières grosses machines (les batteuses, par exemple) et de l’industrialisation, de l’usage des engrais et des pesticides. L’agriculture moderne permet d’augmenter le rendement, de diminuer le besoin de main-d’œuvre et la pénibilité des travaux. Toutefois, comme dans tout bouleversement technologique, ces évolutions inquiètent un certain nombre d’agriculteurs réfractaires à ces changements si brutaux qui transforment en profondeur leur travail ancestral. Ils souhaitent revenir à une agriculture plus « naturelle », retrouver les « bonnes vieilles méthodes » de leurs ancêtres. Ainsi, l’agriculture biologique naît d’une réflexion conjointe d’agronomes, de médecins, d’agriculteurs et de consommateurs, soucieux d’apporter un mode alternatif de production agricole qui privilégie le travail du sol, l’autonomie et le respect des équilibres naturels.

Rudolf Steiner partage, lui aussi, l’inquiétude de ces agriculteurs qui se méfient du développement de la mécanisation et de l’emploi massif de certains produits de synthèse. Il affirme que l’utilisation des nitrates obtenus à partir de l’azote atmosphérique – avec le procédé Haber Bosch – est peu compatible avec l’organisation de la nature et de la vie. Mais son constat va bien au-delà de ces considérations agronomiques. Il voit dans la baisse de vitalité de la nature, dans le durcissement des sols et dans la dégradation de la qualité des aliments, des symptômes d’une crise civilisationnelle dont il faut sortir rapidement. Pour lui, modernité rime avec décadence. Pierre Cadiou, auteur d’un ouvrage sur l’agriculture biologique, écrit :


« Il est impossible d’expliquer la genèse de la méthode d’agriculture biologique sans évoquer Rudolf Steiner, qui est le père de cette méthode. […] Steiner apporte aux partisans de l’agriculture biologique un corpus scientifico-philosophique, que ces derniers peuvent opposer aux arguments matérialistes de la science dite dominante9. »



Rudolf Steiner est souvent présenté comme un « philosophe » doublé d’un « scientifique ». Mais, en réalité, ces titres sont largement extrapolés. Steiner est avant tout un occultiste10 développant une pensée personnelle, inspirée de plusieurs courants de pensée, notamment celui de la Société de théosophie11. Toutefois, Steiner ne se contente pas de concevoir un « corpus scientifico-philosophique » : il y ajoute une dimension mystique qui le distingue des autres précurseurs de l’agriculture biologique. Le cours qu’il donne aux agriculteurs est avant tout une ample réflexion sur l’avenir de la Terre elle-même, qu’il perçoit comme un Être vivant en voie d’évolution et de vieillissement et qui doit être guérie, régénérée. Pierre Cadiou explique :


« Ce corpus réintroduit la notion païenne d’une terre vivante qui interagit avec des forces cosmiques. S’y conjugue l’idée d’un cycle clos du vivant, assez similaire à ce que l’agronome britannique sir Albert Howard baptisait la “loi du retour”. sorte d’éternel transfert de forces vivantes s’opérant à travers le recyclage de la matière organique. Le rejet de la société moderne représente un autre aspect essentiel de l’enseignement de Rudolf Steiner. On le retrouve chez les pionniers de l’agriculture biologique comme Howard, Balfour, Muller, Rusch, Fukuoka, etc.12 ».



La biodynamie est donc bien plus qu’une simple méthode agricole destinée à améliorer la qualité des sols et à renforcer la vitalité des plantes. Elle se fonde sur une cosmogonie particulière inspirée des antiques religions naturelles, où la Terre est considérée comme un être vivant, avec sa naissance, sa croissance, ses maladies et même sa mort, et la ferme ou le jardin sont également des organismes vivants et autonomes, mais dans une dimension plus petite que la planète. Mais elle propose une méthode globale censée « guérir » la Terre, et, à travers elle, l’homme qui se nourrit de ses produits. Si la Terre est saine, la santé de l’homme le sera également ; en revanche, si la terre est malade, elle empoisonnera l’être humain. À l’inverse, si l’homme est malade (pour Steiner, être malade signifie être spirituellement décadent et matérialiste), il empoisonnera la Terre en cherchant à exploiter les ressources naturelles avec une mécanisation agressive ou en utilisant des engrais non naturels. Pour Steiner, la biodynamie fait partie d’un ensemble de techniques concrètes – comme la médecine, l’éducation, les arts plastiques, la danse, l’économie, la politique, etc. – qui préparent l’avènement d’une nouvelle société, non seulement sur un plan politique, mais avant tout spirituel. La biodynamie est donc un projet mystique avant d’être une technique agricole destinée à des jardiniers soucieux de préserver la nature, le bien-être animal et la biodiversité.

Cependant, depuis la mort de Steiner, l’agriculture biodynamique a évolué et a introduit d’autres pratiques agricoles non conventionnelles aux enseignements originaux de Steiner, telles que la rotation des cultures, la polyculture et les cultures de couverture, qui permettent aussi d’apporter des arguments plus facilement démontrables de l’intérêt de cette méthode. Elles sont à la base de l’agriculture biologique telle que proposée par lord Northborne en 1942. Peut-être en aurait-il tenu compte s’il avait vécu plus longtemps, mais rien n’est moins sûr.

Ses successeurs ont senti la nécessité de faire évoluer la biodynamie. De fait, les normes de certification biodynamique (Demeter en 2013) et celles de l’agriculture biologique (Fédération internationale des mouvements d’agriculture biologique en 2011) sont presque identiques, à l’exception de l’inclusion obligatoire, en biodynamie, des neuf préparations de Steiner. C’est la raison pour laquelle la biodynamie se concentre principalement sur l’utilisation des préparats, qui est l’élément principal de distinction de sa méthode avec les autres propositions de l’agriculture biologique.

Rudolf Steiner et l’ésotéro-occultisme

Entrer dans la pensée de Rudolf Steiner n’est pas une tâche aisée. Si l’on veut comprendre les principes de la biodynamie, il est nécessaire de comprendre le contexte intellectuel dans lequel Steiner a fondé sa méthode.

À la fin du XIXe siècle et au début du XXe siècle, l’ésotéro-occultisme est à son apogée et touche un public de plus en plus large. L’ésotérisme est un courant de pensée qui s’est propagé dans tout l’Occident depuis l’époque de la Renaissance, qui développait un enseignement secret, à la fois philosophique et religieux. L’ésotérisme occidental, quoique faisant souvent référence au Christ et aux Évangiles, proposait une lecture biblique et théologique fort éloignée de l’enseignement traditionnel de l’Église catholique. Philosophiquement, les ésotéristes de l’époque de Steiner se référaient à certaines philosophies de l’Antiquité, en particulier au néo-platonisme, principalement celui de Plotin (205-270 ap. J.-C.), à l’hermétisme alexandrien du IIIe siècle et au stoïcisme. Religieusement, ils étaient les héritiers des religions à mystère de l’Antiquité (Mithra, Éleusis, Bacchus, Isis et Osiris, etc.) et des Églises gnostiques. Théologiquement, ils étaient fort marqués par l’enseignement du moine calabrais Joachim de Flore (1135-1202), par l’humanisme florentin de Ficin et de Pic de la Mirandole, par l’alchimie de Paracelse (1493-1541) et par la magie de Giordano Bruno (1548-1600) 13.

Si l’ésotérisme était réservé jusque-là à une élite d’hommes lettrés, le XIXe siècle marque une vraie rupture. Les révolutions anglaise et française, puis l’émergence de la philosophie des Lumières, vont inspirer des idéaux d’une démocratie universelle. C’est ainsi que des ésotéristes (Éliphas Lévi, notamment) considèrent qu’il est temps de rendre accessibles les connaissances secrètes à tous les hommes en recherche de vérité, quelles que soient leurs origines sociales ou religieuses. L’idée de « désocculter l’occulte » émerge peu à peu. L’expression sera reprise et popularisée à la fin du XIXe siècle par le célèbre Papus, surnommé « le Balzac de l’occultisme » en raison du nombre de livres de vulgarisation qu’il a écrit sur les « sciences occultes ». Peu à peu, l’ésotérisme, trop conceptuel pour plaire aux foules, est délaissé au profit de l’occultisme, plus concret et plus attractif pour le grand public.

Rudolf Steiner, lui aussi, souhaite dépasser le stade d’un ésotérisme essentiellement spéculatif (en particulier celui de la théosophie) et désire appliquer concrètement les principes opératifs de l’occultisme, pas simplement dans la guérison (magnétisme, magie, etc.) et la divination (voyance, astrologie, etc.), mais dans toutes les activités humaines. Il est d’ailleurs l’un des seuls occultistes antérieurs au mouvement du New Age des années 1960 à parvenir à établir un lien concret entre les principes ésotériques et des réalisations concrètes dans l’art, l’éducation, l’économie, la médecine, l’architecture, la politique, l’agriculture, etc.

Cependant, la pensée ésotérique véhicule aussi une vision pessimiste et critique du monde moderne et un rejet de la science « matérialiste ». Partageant avec la majorité des ésotéristes la croyance en la réincarnation (ou la métempsychose), ainsi que le concept connexe de la vision cyclique du temps14 et des cycles astrologiques (cyclologie), Rudolf Steiner développe l’idée selon laquelle la civilisation est entrée dans « l’âge sombre » ou « l’âge de fer » du kali-Yuga, une idée inspirée de la religion hindouiste15 qu’il a découverte lorsqu’il était membre de la Société de théosophie. Pour notre auteur, l’époque moderne est donc perçue comme le quatrième âge, celui de la mort, de la destruction et de la décadence spirituelle. Le matérialisme et le progrès matériel sont considérés comme des coups mortels portés à la Terre et à tout ce qu’elle produit.

Telle est la base « idéologique » de la biodynamie que l’on retrouve exprimée dans le Cours aux agriculteurs qui reste, aujourd’hui encore, la référence incontournable de la biodynamie. Si peu d’agriculteurs ont pris la peine d’étudier cet enseignement dense et touffu, il est pourtant essentiel d’en comprendre les grandes lignes. Toutefois, cet ultime enseignement de Steiner est le fruit de sa longue réflexion spirituelle et philosophique et ne peut se comprendre que si on le replace dans le contexte de son cheminement intellectuel. Toute l’histoire personnelle de Steiner et les différentes rencontres qui ont marqué son existence permettent d’entrer en profondeur dans la pensée de Steiner.

Rudolf Steiner, un occultiste polymorphe

Rudolf Steiner est le fils d’un employé des chemins de fer autrichiens, né le 27 février 1861 à Nieder Kraliewitz (aujourd’hui Kraljevec), un petit village aux confins de la frontière austro-hongroise (actuellement en Croatie). À l’âge de 7 ans, le jeune Rudolf fait une expérience décisive et fondatrice, une « expérience mystique intérieure », à laquelle il se référera tout le reste de son existence : le jeune garçon raconte avoir été en contact avec des « êtres spirituels », des « fantômes » et d’avoir la faculté de les voir et de les entendre16. Il affirmera : « Ces premières années de ma vie furent celles où mon âme subit les impressions venant des faits et des entités du monde spirituel. De l’expérience du monde de l’esprit en général se dégagèrent les connaissances particulières17. » Mais il comprend très vite qu’il lui faut être prudent vis-à-vis de son entourage peu enclin à croire les récits des enfants et il décide de ne parler à personne de cette faculté hors du commun.

Une fascination pour la pensée de Johann Wolfgang von Goethe

En 1869, sa famille s’installe à Neudörfl, en Autriche. Il entre au collège moderne et technique (Realschule) de Wiener Neustadt en 1872. C’est un élève brillant et travailleur. Trois ans plus tard, Steiner commence à s’intéresser à la philosophie. Il étudie naturellement la pensée de Kant, en vogue à cette époque. Cependant, les convictions de ce philosophe le déçoivent : son affirmation selon laquelle il serait impossible d’accéder à la connaissance du monde extérieur (le « monde nouménal ») par la voie de la raison, l’agace profondément. Pour Steiner, Kant met une terrible limite à la connaissance humaine, ce qui ne peut qu’être préjudiciable. Contre ce postulat restrictif, Steiner affirme, au contraire, le caractère infini de l’activité spirituelle humaine. Son expérience d’enfant communiquant avec des entités surnaturelles le pousse à penser qu’il existe bien un monde invisible au-delà du monde sensible avec lequel il est possible d’entrer en contact, et, surtout, que l’homme a un impérieux besoin de dépassement. Il est persuadé que la raison et la science peuvent mettre en évidence l’existence d’un monde suprasensible. Steiner s’oppose donc à la vision matérialiste de son époque et cherche une autre voie de connaissance, où la dimension spirituelle est prise en compte.

En 1879, son baccalauréat autrichien passé avec succès, le jeune Rudolf s’inscrit en octobre à l’École supérieure polytechnique de Vienne18 en vue de devenir professeur de l’enseignement secondaire général. Il choisit comme matières principales la biologie, la chimie, la physique et les mathématiques. Sa vie sociale est également développée : il fréquente les cafés où se déroulent des débats littéraires et politiques très animés, ainsi que les salons littéraires où se croisent des artistes, des philosophes, des théologiens et des libres penseurs. En 1880, Steiner fait la connaissance de Félix Kogutzki (1833-1909), un étrange cueilleur de « simples » – des herbes médicinales ou aromatiques – qu’il vend dans les pharmacies. Félix Kogutzki initie alors Steiner aux sciences occultes.

À l’École polytechnique, l’étudiant Rudolf Steiner se lie d’amitié avec son professeur de littérature, Karl Julius Schröer. Il écrit à ce propos :


« Les exposés de la littérature allemande que Karl Julius Schröer faisait à cette époque à l’École polytechnique furent pour moi d’une importance capitale. […] Je fus captivé dès sa première conférence. Esquissant l’évolution de la pensée spirituelle en cette Allemagne de la seconde moitié du XVIIIe siècle, il exposa d’une façon dramatique la foudroyante révélation qu’avait été pour ce siècle la première manifestation du génie de Goethe19. »



La découverte de la pensée de Goethe marque un tournant décisif dans le cheminement intellectuel de Steiner.

JOHANN WOLFGANG VON GOETHE (1749-1832)


Goethe est l’un des plus grands poètes allemands20. Toutefois, il est aussi un philosophe et un scientifique (la philosophie et la science ne sont pas encore deux disciplines distinctes) qui développe des théories originales.

Issu d’une famille luthérienne, la foi chrétienne de Goethe est ébranlée par le tremblement de terre de Lisbonne en 1755 et la guerre de Sept Ans. Sa spiritualité évolue alors, influencée à la fois par le panthéisme de Spinoza, l’humanisme rhénan, mais surtout par l’apport de l’ésotérisme qu’il découvre dans la franc-maçonnerie21. Initié le 23 juin 1780 dans la loge Anna Amalia des Trois Roses – il devient maître en 1782 –, il atteint quelques mois plus tard le quatrième degré de la Stricte observance templière22 (SOT). Puis il quitte la franc-maçonnerie pour se faire admettre chez les Illuminés de Bavière le 11 février 1783, une association paramaçonnique au programme essentiellement politique, assez proche de l’esprit jacobin, où il atteint le plus haut grade sous le nom d’Abaris. D’autre part, il s’intéresse au soufisme23 et découvre le Coran auquel il fait référence tout au long de sa vie. On retrouve d’ailleurs cet intérêt pour l’islam dans des publications d’œuvres importantes, comme sa tragédie Mahomet ou encore son Divan occidental-oriental, véritable introduction au dialogue interreligieux.

Cependant, Goethe reste marqué par la foi protestante de son enfance. Son secrétaire Eckermann le décrit comme enthousiaste à propos du christianisme qualifié de religion ultime24, un aspect de la pensée de Goethe que Rudolf Steiner semble ignorer. Certes, Goethe n’a pas vraiment un esprit religieux et son attrait pour l’ésotérisme est nettement plus affirmé que sa foi chrétienne. Par son affiliation à la Stricte observance templière (SOT), Goethe se nourrit en grande partie de la doctrine de Paracelse25 (le paracelcisme) qu’il va « moderniser ». Il s’intéresse aussi à l’hermétisme26 et développe plusieurs de ses principes, comme l’unité et la continuité de la nature, la polarité, le cycle des métamorphoses, l’harmonie du cosmos et le mystère des forces qui s’exercent sur l’homme et entre les hommes.



À l’automne 1883, sa bourse d’étude arrive à son terme. Steiner, déçu par l’enseignement philosophique qu’il a reçu, quitte l’École polytechnique et doit chercher du travail. De 1883 à 1890, il devient précepteur dans une famille juive de la grande bourgeoisie viennoise, les Specht, qui lui demandent de soutenir l’éducation de leurs quatre enfants, en particulier du jeune Otto qui souffre d’hydrocéphalie. Steiner réussit si bien avec cet enfant handicapé, qu’une fois parvenu à la maturité, Otto réussit à mener des études de médecine avec succès. Il est indéniable que l’idée de mettre certaines connaissances en pratique, en particulier dans l’éducation des enfants, trouve son origine dans cet épisode de sa vie. Son goût pour l’éducation et la pédagogie se retrouve dans les écoles Waldorf-Steiner.

Le travail de Steiner sur les œuvres scientifiques de Goethe finit par attirer l’attention des Archives de Goethe et Schiller où il est invité à venir travailler comme collaborateur indépendant. Au début de l’automne 1890, Rudolf Steiner quitte Vienne pour Weimar. Il écrit dans son autobiographie :


« Une fois installé aux anciennes Archives de Goethe et Schiller, aménagées dans le château, [je] fis de nouvelles expériences enrichissantes. Il y régnait un va-et-vient perpétuel de savants indigènes, étrangers, y compris américains, en sorte que les Archives de Goethe et Schiller devinrent un lieu de rassemblement de toutes les sciences27. »



Les écrits scientifiques de Goethe inspirés de la Naturphilosophie 28 allemande, auxquels on ne prêtait jusque-là que peu d’intérêt, notamment son travail sur les couleurs ou sur les plantes, procurent à Steiner les bases de sa future « science de l’esprit » qui deviendra l’anthroposophie. En particulier la croyance qu’il existerait une Urplantz, c’est-à-dire une « plante primitive » de laquelle toutes les autres plantes seraient issues, l’inspire beaucoup. Pour Goethe, cette plante, « qui représente simplement le type d’une plante à fleurs et dont toutes les formes végétales peuvent être imaginées », serait à la fois réelle, mais aussi une « abstraction », une construction mentale, née d’une technique de l’imagination créatrice. Cette idée fondamentale est au cœur de la pensée romantique de Goethe et se décline de bien des manières. Ainsi, Goethe voyait dans son amie Charlotte von Stein « le type de toutes les femmes », l’archétype féminin par excellence.

Cet enseignement « scientifique » de Goethe permet d’orienter Steiner vers une meilleure compréhension des pouvoirs de l’esprit qui peuvent légitimement aboutir à une prise de conscience fondamentale de la force créatrice en l’homme. On retrouvera également dans la pensée de Steiner ce balancement continuel – et déroutant – entre la réalité et l’abstraction hérité de Goethe : la plante primitive est à la fois une plante réelle, mais elle est aussi un archétype mental. Steiner développera dans ses premiers livres ésotériques – en particulier dans l’Initiation29 (1919) – l’idée typiquement goethéenne que l’homme peut développer les capacités créatives qui sommeillent en lui. L’ouvrage propose aux lecteurs des exercices pratiques fondés sur la concentration et la méditation, permettant à chacun d’acquérir des connaissances des mondes supérieurs.

En 1891, Rudolf Steiner s’inscrit comme étudiant libre à l’université de Rostock (Allemagne), afin d’y préparer son doctorat en philosophie. Dans sa thèse, Steiner réfute la théorie de la connaissance de Kant en démontrant qu’elle n’est pas absente de préjugés. Cet écrit, extrêmement dense, prépare à la compréhension de son œuvre philosophique majeure, La philosophie de la liberté, qui sera publiée fin 1893.

Rudolf Steiner se met alors à écrire avec une certaine frénésie. Ses premiers livres sont l’aboutissement de ses efforts à vouloir donner une explication philosophique et systématique à la pensée de Goethe. Ses recherches lui permettent de produire un ouvrage en 1886 intitulé Fondements d’une épistémologie de la conception goethéenne du monde. Toutefois, Steiner considère que Goethe ne va pas assez loin dans sa conception du monde spirituel. Il forge alors sa propre approche de la théorie de la connaissance, c’est-à-dire d’un état de conscience qui permet d’accéder à la vérité essentielle des choses.

Steiner et la Société de théosophie (1899-1913)

En 1897, après sept années passées aux Archives de Goethe, Steiner s’établit à Berlin. Il travaille comme rédacteur, écrivain, conférencier et chargé de cours. Il prend la direction du Magazin für Litteratur. C’est à cette occasion qu’il va découvrir la Société de théosophie fondée par Helena Blavatsky30. Début 1899, Steiner enseigne à l’université populaire de Berlin qui propose des cours du soir aux ouvriers31. Quelques années plus tôt, Steiner avait écrit un ouvrage intitulé Friedrich Nietzsche, un homme en lutte contre son temps (1895), livre qui l’a fait connaître comme un spécialiste non seulement de Goethe, mais aussi de Nietzsche. C’est à ce titre qu’il est invité par le comte Brockdorff à donner, le 22 septembre 1900, une conférence sur le philosophe Nietzsche qui vient de mourir quelques semaines plus tôt. Or, le couple Brockdorff est responsable de la Société théosophique à Berlin. Une semaine plus tard, le comte lui demande une autre conférence, sur un thème plus ésotérique cette fois. Steiner est appelé à présenter le Conte du serpent vert de Goethe, une conférence intitulée : « La révélation secrète de Goethe ». L’intérêt que Steiner éveille chez ses auditeurs théosophes est si grand que les responsables l’invitent à continuer à donner des conférences. Steiner en fera finalement 27 à la suite ! Mais ce qui lui plaît le plus, c’est qu’il est libre de dire tout ce qu’il veut. Il en a assez de jouer le perroquet répétant inlassablement la pensée des autres auteurs. Ce sont ses propres découvertes qu’il veut mettre en avant et les théosophes lui en donnent l’opportunité. Il dit à ce propos :


« Personne ne pouvait ignorer que, dans le cadre de la Société théosophique, je proposerais uniquement les résultats de ma propre investigation spirituelle. Et je ne manquais pas de le préciser à chaque occasion. […] Je ne souscrivis à aucun dogmatisme sectaire : je restais un homme exprimant ce qu’il pensait devoir dire en accord avec ses propres expériences du monde spirituel32. »



C’est aussi à la « Bibliothèque théosophique » qu’il rencontre Marie von Sivers qui deviendra son assistante, puis son épouse.

• Première phase : élaboration de la doctrine anthroposophique (1902-1910)

Rudolf Steiner décide d’abandonner ses anciennes activités pour mieux se consacrer aux théosophes qu’il fréquente de plus en plus. La découverte de la théosophie va marquer une grande évolution de sa pensée. Avant son adhésion à la Société théosophique, Steiner est un philosophe gœthéen, c’est-à-dire idéaliste, immanentiste et athée. Les notions de Dieu et du Christ sont absentes et, pour lui, l’ultime réalité est l’esprit.

En 1902 commence la première phase de ce que sera la future doctrine anthroposophique : c’est le temps de l’élaboration de sa conception philosophique du monde qui tient compte du rapport de l’humanité à la terre et au cosmos, dans leurs dimensions à la fois physiques et spirituelles. Mais, à cette époque, Steiner est encore loin de développer sa christologie, comme le montrent ses premiers cycles d’exposés devant les théosophes de Berlin. Steiner présente encore Jésus Christ comme un initié aux mystères antiques. Ce n’est que peu à peu que Steiner intègre des composantes du christianisme dans sa conception du monde, mais toujours selon ses convenances : le Christ qu’il conçoit prend de l’importance progressivement. Par exemple, dans la série de conférences publiées sous le titre de Théosophie du Rose-Croix, Steiner présente le Christ comme étant le plus élevé des archanges. Puis, dans le cycle Les Hiérarchies spirituelles, il en fait l’entité la plus élevée de la hiérarchie des puissances, pour ensuite culminer comme second Logos, c’est-à-dire le Fils de la Trinité chrétienne.

En janvier 1902, Steiner devient officiellement membre de la Société théosophique. En juillet, il rencontre à Londres la présidente Annie Besant qui a succédé à Helena Blavatsky. Annie Besant a conscience de la valeur de Steiner. En octobre, il participe à la fondation de la section allemande de la Société théosophique, dont il devient le secrétaire général. C’est alors que commence, pour lui et pour son assistante Marie von Sivers, une activité inlassable. Le « Dr Steiner », comme on l’appelle familièrement, multiplie les conférences et les voyages, comme en témoignent un nombre impressionnant de comptes rendus sténographiques. Il donnera plus de 600 conférences et publiera près de 30 monographies. Steiner fréquente aussi à cette époque l’écrivain Franz Kafka et le peintre Vassily Kandinsky.

Annie Besant le nomme responsable de l’École ésotérique de la section allemande en 1903. Steiner commence alors à suivre une voie de plus en plus personnelle. Sa « science de l’esprit » – qui deviendra plus tard l’anthroposophie – commence à se mettre en place progressivement. Steiner affirme que, par clairvoyance, par la méditation ou par voyage astral, il lui est possible d’accéder aux « annales akashiques » qui l’ouvrent à une science supérieure à la science matérialiste. Pour exposer ses connaissances, Steiner lance la revue Lucifer 33, qui deviendra à partir de 1904 Lucifer-Gnosis34, un organe de presse dans lequel il publie principalement la « Chronique de l’Akasha35 ». Si cette revue36 était encore le périodique officiel de la section allemande de la Société de théosophie, Steiner prend de plus en plus des distances avec la ligne officielle d’Annie Besant et développe ses propres conceptions.

En 1905 (ou 1906), Rudolf Steiner est sollicité par l’obédience maçonnique de rite égyptien Memphis-Misraïm37, sous l’égide de John Yarker, qui a succédé à Garibaldi. Il reçoit de Théodor Reuss « une patente pour fonder à Berlin un Grand Conseil de Memphis-Misraïm, la Mystica Aeterna. […] À cette époque, Steiner essayait de cumuler comme Papus l’ensemble des diverses initiations maçonniques et rosicruciennes dans le but de fonder une espèce d’union occultiste internationale sous sa propre direction38 ». Finalement, Steiner préfère reprendre son indépendance et fonde son propre rite, la Franc-maçonnerie ésotérique, élaboré à partir d’un rituel ancien qu’il trouve dans l’ouvrage d’Éliphas Lévi Dogme et rituel de haute magie, ainsi que d’éléments initiatiques qu’il a amassés de tous côtés.

Après 1907, Steiner développe massivement ses idées sur le christianisme, lequel prend une place de plus en plus importante dans son corpus doctrinal. Il est clair que cette réintroduction d’idées liées au Christ se fait surtout en réaction aux nouvelles orientations qui se développent dans la Société de théosophie sous la direction de sa présidente Annie Besant et de son mentor C.W. Leadbeater. Vers 1908, Leadbeater prétend avoir découvert un jeune Indien qui serait la réincarnation du Christ, le futur instructeur de l’humanité, Alcyone, connu plus tard sous le nom de Jiddu Krishnamurti. Ce virage massif vers le christianisme de Steiner est ainsi effectué pour prendre le contre-pied des manigances de théosophes avec lesquels il entre en conflit. Au cours de ses exposés, il insiste tout spécialement sur le fait que le Christ ne peut pas se réincarner une nouvelle fois, car, si tel était le cas, cela signifierait qu’il a échoué dans sa mission. Steiner place le Christ dans l’évolution comme un rédempteur venant sauver l’humanité de l’enlisement dans la matière, et sa mission était prévue karmiquement depuis des temps immémoriaux. Il prétend que les initiés de l’Antiquité l’avaient toujours su et qu’ils voyaient spirituellement le Christ s’approcher de la Terre sous l’apparence de leurs dieux solaires : Ahura Mazda, Osiris, Apollon par exemple. Par la suite, Steiner développe constamment son histoire en y ajoutant ses nouvelles trouvailles, ce qui le conduit plus d’une fois à des contradictions. À partir de cette recherche, Steiner donne de nombreux cycles de conférences, notamment sur l’existence d’un « cinquième Évangile » qu’il aurait consulté dans les annales akashiques et qui contient la version originelle des textes sacrés, ainsi que leurs différents niveaux de lecture.

Steiner considère donc l’anthroposophie comme une connaissance plus large qui part du « spirituel en l’Homme jusqu’au spirituel dans l’univers ». La connaissance scientifique du monde physique est une chose, mais il faut ajouter la connaissance du monde spirituel. Il affirme :


« Derrière le monde visible existe un monde invisible qui est tout d’abord caché au sens, ainsi qu’à la pensée liée à ces sens. […] Il est possible à l’Homme de pénétrer dans ce monde caché s’il développe certaines facultés qui sommeillent en lui39. »



Telle est la base de sa pensée. Ainsi, chacun peut, en entraînant son


« organe de connaissance à la méditation, acquérir les facultés lui permettant d’accéder aux mondes supérieurs […]. Les lois fondamentales de ce monde spirituel occulte sont les processus de la réincarnation, du karma et la corrélation entre le microcosme et le macrocosme40. »



• Seconde phase : une autre voie de connaissance par l’art et la danse (1910-1919)

L’année 1910 marque le début de la seconde phase de l’activité de Rudolf Steiner qui devient moins spéculative et beaucoup plus concrète. Il comprend que l’anthroposophie ne peut seulement se réduire à une démarche intellectuelle de connaissance, mais qu’elle doit également se déployer à travers une « pratique de la vie ». Dans sa revue Lucifer-Gnosis, Steiner – qui est toujours théosophe au moment où il rédige ces lignes – dénonce une tendance de la Société de théosophie de « s’éloigner de la vie et de se dépenser dans les nuages exaltés de l’esprit pour négliger la dure et âpre réalité du monde41 ». Il écrit : « Les théosophes sont mécontents que règne autour d’eux une conception dépourvue d’esprit, mais […] au lieu de se débarrasser de cette conception, ils préfèrent fuir devant la vie42. » Pour lui, l’anthroposophie « n’est donc pas étrangère à la réalité de la vie, mais conduit à la vie active », elle « peut conduire à une technique de l’esprit qui met les forces supérieures au service du salut de l’humanité43 ». Ainsi, l’anthroposophie (qu’il définit comme la science de l’homme ou la science de l’esprit) doit pouvoir agir sur tous les domaines de la vie en mettant en œuvre les forces occultes supérieures. Bien avant l’application de cette idée, Steiner écrit : « Que de questions chez l’être humain aujourd’hui ! Ces questions surgissent dans tous les domaines de la vie : la question sociale, celle du droit, celle de la femme, de l’éducation, de l’école, de la santé, de l’alimentation, etc. Et à la base de tout cela : la nécessité de changer de conditions de vie44. » Dans cette liste de « questions », nous voyons se dessiner les domaines que Steiner va explorer en apportant des réponses concrètes.

L’année 1910 est donc une année charnière où Steiner élabore un certain nombre d’applications de sa pensée « au service du salut de l’humanité ». Il commence par se tourner vers la danse (l’eurythmie), puis vers les arts. Steiner écrit chaque été un drame-mystère traitant du cheminement initiatique moderne. Il est joué à Munich, mais ces drames-mystères ont besoin de se déployer dans un cadre à la hauteur de leurs ambitions. Cette recherche d’un lieu va aboutir à la construction d’un énorme et remarquable bâtiment, à Dornach, en Suisse. La construction du premier Goetheanum (nom donné en hommage à Goethe) débute en automne 1913. Elle se réalise grâce à l’engagement de volontaires enthousiastes venant de dix-sept nations différentes, alors que le monde est encore en pleine guerre. C’est Steiner qui élabore les plans architecturaux, très originaux, tout en rondeur45. Cet édifice, inauguré en 1920, disparaît malheureusement en 1923 dans un incendie criminel et ne sera reconstruit qu’en 1928, trois ans après la mort de son concepteur. Il est toujours le siège de la Société anthroposophique universelle. C’est dans le cadre du Goetheanum que Steiner donne des impulsions fondamentales en sculpture, peinture, architecture, paysagisme, poésie, théâtre, art de la parole – récitationdéclamation –, ainsi qu’à un nouvel art du mouvement qu’il appelle eurythmie.

La fondation de la Société anthroposophique universelle (1913-1925)

Cette même année 1913, au cours de laquelle commence la construction du Goetheanum, les relations de Steiner avec Annie Besant se détériorent. Steiner finit par quitter la Société de théosophie à la suite de son refus de reconnaître dans l’adolescent Krishnamurti la réincarnation du Christ. À la voie orientale de la Connaissance, prise résolument par Annie Besant, Steiner préfère privilégier la voie christique rosicrucienne occidentale. C’est alors que Steiner et ses partisans se replient sur Dornach et fondent la Société anthroposophique universelle46 dont le Goetheanum devient le siège officiel. Si Steiner devient indépendant de la Société de théosophie, cela ne signifie pas pour autant qu’il n’accepte pas des rapprochements décisifs avec la tradition orientale. Par exemple, l’anthroposophie repose sur une version très élaborée de la réincarnation et de la notion hindouiste et bouddhiste du karma. Mais Steiner et ses partisans estiment qu’ils doivent trouver leur propre manière – occidentale et moderne, disent-ils – de cheminer vers le spirituel.

• Troisième phase : la mise en pratique des connaissances acquises (1919-1925)

Dans cette troisième phase, qui commence en 1919, juste au lendemain de la première guerre mondiale, Steiner souhaite mettre en pratique les nouvelles connaissances acquises en développant d’autres domaines que ceux des arts plastiques et de l’eurythmie. Les plus connus sont : la pédagogie, avec la première école Waldorf Astoria à Stuttgart ; la pédagogie curative, le Sonnenhof, à Arlesheim, en Suisse ; la médecine anthroposophique avec la clinique Ita Wegman à Arlesheim ; la production de médicaments et de produits cosmétiques avec l’entreprise Weleda à Arlesheim ; l’agriculture biodynamique, initiée en Silésie, etc. À cela, il faut encore ajouter la création d’instituts scientifiques développant la « cristallisation sensible » censée saisir la qualité d’un produit agricole. Il fonde aussi une société anonyme Der Kommende Tag AG regroupant une quinzaine d’entreprises différentes, dont Weleda, en Allemagne et en Suisse. Il s’intéresse aussi à l’économie en fondant les banques La Nef, GLS Gemeinschaftsbank, Triodos Bank, et à la politique en imaginant le système de tripartition sociale. En 1921, il crée également l’hebdomadaire Das Goetheanum. Il continue à fonder de nombreuses sociétés anthroposophiques nationales, ainsi qu’une école ésotérique, l’Université libre de science de l’esprit, qui devient le cœur de la Société anthroposophique générale, avec des sections orientées vers les différents domaines d’activité.

C’est à la Pentecôte de l’année 1924 qu’il pose les bases de l’agriculture biodynamique, l’une de ses ultimes réalisations. Le Cours aux agriculteurs manque de ne pas voir le jour : les années 1922-1923 sont épuisantes pour Steiner. Il assume la présidence de la Société anthroposophique depuis Noël 1922 et l’école Waldorf de Stuttgart inaugurée en 1919 a constamment besoin de conseils. Il peut donner jusqu’à trois conférences par jour sur des sujets variés et beaucoup de personnes demandent des entretiens personnels qu’il ne refuse jamais. Finalement, en dépit de sa fatigue et de son état de santé, Steiner accepte de se rendre en Silésie au château de Koberwitz (Kobierzyce) pour donner huit conférences étalées entre le 7 et le 16 juin. Ces conférences se passent bien et lui redonnent des forces. À son retour en Suisse, fin juin 1924, il est comme rajeuni et très heureux de sa rencontre avec les agriculteurs. Il donne encore quelques grands cycles de conférences, mais il est contraint de s’aliter en octobre. Il ne se relèvera plus. Alors que les plans du deuxième Goetheanum ne sont pas encore terminés, Rudolf Steiner décède au matin du 30 mars 1925, à Dornach. Lorsqu’il meurt, la rédaction de son autobiographie est, elle aussi, encore inachevée. En revanche, la première promotion d’élèves de l’école Waldorf prépare le baccalauréat…

Les grands principes de l’anthroposophie

La doctrine de Rudolf Steiner s’origine à la fois dans les écrits de Goethe – une pensée marquée par la philosophie panthéiste de Spinoza, le paracelsisme et l’alchimie –, dans les principes de la Naturphilosophie allemande, et, dans un second temps, dans les enseignements ésotériques de la Société de théosophie. Enfin, sa doctrine ésotérique d’inspiration chrétienne est le fruit de sa pratique des rituels initiatiques rosicruciens.

Peu à peu, Steiner élabore sa propre « science de l’esprit » (qu’il baptisera du néologisme « anthroposophie ») en ajoutant à ces différentes sources d’inspiration ses propres convictions forgées lors d’expériences mystiques (la voyance, les voyages astraux, etc.). Le corpus anthroposophique est donc une synthèse de toutes ces influences, en constante évolution jusqu’à sa mort, comportant parfois de flagrantes contradictions, ce qui ne facilite pas toujours la compréhension de cette pensée nébuleuse et complexe.

Les annales akashiques

Outre la doctrine philosophique de Goethe (en particulier la place de l’imagination créative comme instrument de la connaissance) et des enseignements dispensés par différents courants ésotériques, Rudolf Steiner répète fréquemment que les connaissances qu’il révèle dans ses conférences et ses écrits trouvent leur origine dans ce que la Société de théosophie appelle les annales akashiques (également appelées archives akashiques, chroniques akashiques ou encore mémoire akashique).

Il s’agit d’un concept ésotérique élaboré par des théosophes à partir d’éléments inspirés (très) librement de la philosophie indienne, hindouiste et bouddhiste. Ces « annales » sont une sorte de « mémoire cosmique » de nature éthérique, qui, telle une pellicule sensible, enregistrent les événements du monde et même le futur. Cette notion d’Éther immuable imprégnant l’univers a la faculté de servir de support en emmagasinant en permanence toutes les pensées et actions réalisées au cours des siècles.

La première mention de cette « mémoire universelle » se trouve dans Isis dévoilée, publié à New York en 1877, le premier ouvrage d’Helena Blavatsky. L’auteure y cite un fragment des oracles chaldaïques : « Les oracles affirment que l’impression des pensées, des caractères, des hommes, et autres visions divines apparaissent dans l’Éther. Les choses qui n’ont point de forme en prennent une et y sont figurées47. » Elle poursuit : « C’est sur les indestructibles tablettes de la lumière astrale qu’est imprimée la représentation de chaque pensée que nous formons, de chaque acte que nous accomplissons. » Elle évoque un lien supposé entre la lumière astrale et l’Akasha : « La lumière astrale seule, principal facteur en magie, peut nous dévoiler tous les secrets de la nature. La lumière astrale est identique à l’Akasha des hindous. » La Chronique de l’Akasha, un ouvrage de Rudolf Steiner écrit alors qu’il était encore secrétaire général de la section allemande de la Société théosophique et publié en 1904, reprend cette pensée et la développe. Dans cette théorie, tout être possède la faculté de vibrer, cette vibration pouvant être reçue et enregistrée dans les annales akashiques. Annie Besant fait, en 1907, un parallèle avec la télégraphie sans fil. De nos jours, nous ferions plutôt la comparaison avec les enregistrements sur un disque dur d’ordinateur. On pourrait avoir accès à ces archives en état de transe ou sous hypnose. Steiner affirme donc que les connaissances qu’il expose viennent directement de ces annales akashiques qu’il a consultées grâce à ses facultés de « clairvoyance » ou par des « voyages astraux48 ».

La cosmologie anthroposophique

Toute la vision cosmologique de Steiner s’inscrit dans le sillage de la pensée ésotérique occidentale, reprenant des concepts chrétiens (la notion de chute, de péché originel, l’évocation de la Nouvelle Jérusalem, des neuf hiérarchies d’anges, etc.), mais en lui donnant un sens bien différent de celui qu’ils ont dans la doctrine chrétienne. Nous retrouvons dans la pensée ésotérique une cosmologie librement inspirée de certaines Églises gnostiques des premiers siècles de l’ère chrétienne, ainsi que de la philosophie néo-platonicienne de Plotin et de l’hermétisme alexandrien : l’âme, d’origine divine, ayant chuté dans la matière (cette chute est considérée comme « le péché originel »), doit se libérer peu à peu de l’ignorance et de son enfermement par la connaissance qui permet une « élévation progressive. L’âme retrouvera sa nature divine au terme d’une longue succession d’incarnations.

Cependant, Steiner prend ses distances avec ses prédécesseurs en ajoutant ses propres conceptions. Le « grand récit » de cette cosmologie évolutionniste se trouve au cœur de la Science de l’occulte, un ouvrage fondamental de Steiner. Il explique :


« Les incarnations successives ont eu un commencement (la Chute, le péché originel) et auront une fin. Dans le futur, l’homme atteindra le stade de Jupiter, qui correspond à la Nouvelle Jérusalem des chrétiens. Le moment crucial de la fermeture de l’Abîme de la Bête, marquée par le 666, aura lieu dans la phase de Vénus. Enfin, dans le stade final de Vulcain, l’homme sera devenu un dieu créateur et [aura atteint] la dixième hiérarchie céleste, celle de la liberté et de l’amour, à la suite des neuf hiérarchies angéliques traditionnelles49. »



Steiner n’évoque ni le début du monde ni sa fin. Il voit le monde inséré dans un processus en perpétuelle évolution. Il imagine sept phases, « sept niveaux de conscience planétaire » : Saturne, le Soleil, la Lune, la Terre, Jupiter, Vénus et Mars, avec des stades intermédiaires entre les différents stades de développement – l’incarnation terrestre actuelle serait elle-même subdivisée en sept grandes époques, à leurs tours subdivisées en sept périodes50.

Pour Steiner, l’univers est clos et l’espace s’arrête plus ou moins après Saturne qui en marque la limite. Au-delà, l’espace n’existe plus et le monde n’est plus qu’éthérique et astral. De plus, les étoiles elles-mêmes, qui sont des colonies d’entités spirituelles, ne sont pas physiques. En dehors de la Terre, il n’y a pas de substance matérielle et les lois de la physique ne sont plus valables. Cependant, les comètes apportent du fer sur la Terre et « nourrissent » le Soleil.

La Lune est composée d’une sorte de corne vitrifiée, mais n’est pas minérale. Elle se rapproche de la Terre avec laquelle elle fusionnera au 7e millénaire. Elle est constituée de substances plus denses que celles de la Terre.

Mars a la consistance d’une gelée plus ou moins liquide. Elle est une planète plus vivante que la Terre qui est un crâne géant. En outre, elle abrite des sortes d’humains et des animaux comme il en a existé sur la Terre autrefois. Ses canaux, visibles avec un télescope, sont des vents alizés martiens. Jupiter est aérien et Saturne est constitué de pure chaleur, ainsi que ses anneaux qui sont une illusion d’optique.

Le Soleil, quant à lui, est un espace creux, un espace de matière négative qui reflète la lumière spirituelle reçue des planètes sous forme physique. Le Soleil ne contient donc ni matière, ni gaz, ni chaleur, ni lumière. Si l’on s’approche de lui, on ne ressent aucune chaleur, mais on est transformé en poussières par ses puissantes forces d’aspiration ou de succion qui sont à l’origine de la gravitation. Quand un Soleil arrive au terme de son évolution, il devient une étoile fixe, puis un zodiaque formé de 12 constellations.

La Terre, quant à elle, a été autrefois végétale et même animale. Les roches les plus dures et tous les minéraux sont des cendres des substances organiques qui ont été brûlées. La Terre est constituée de sept couches, dont seule la dernière, la croûte terrestre, est faite de substances matérielles. Les continents nagent ou flottent dans les océans et sont maintenus en place par la force des constellations, lesquelles font monter et descendre les terres à leur gré. Quand les terres sont élevées, elles sont froides et enneigées comme en haute montagne : on parle alors de période glaciaire.

Pour Steiner, c’est dans la phase de Saturne que naît la chaleur, puis dans les phases successives du Soleil se développent l’air et la lumière, puis l’eau dans celle de la Lune. Dans ces trois premiers stades de développement, le Soleil, la Lune et la Terre ne sont pas encore séparés. Le cosmos s’arrête à Saturne qui marque le point ultime de l’univers :


« C’est pour nous le plus grand des bienfaits que les forces de Saturne ne rayonnent pas seulement vers la sphère planétaire terrestre, mais aussi en direction des espaces cosmiques […]. De sorte qu’entre la mort et une nouvelle naissance, nous nous tournons vers Saturne, la planète la plus lointaine de notre système planétaire terrestre, en sachant qu’elle n’éclaire pas seulement la Terre, mais aussi les lointains de l’univers, et que c’est grâce à son rayonnement spirituel que nous sommes débarrassés de la pesanteur terrestre, débarrassés des forces physiques du langage et des forces physiques de la pensée51. »



En résumé, la Terre est passée par diverses phases avant de prendre la forme actuelle que nous lui connaissons. Elle a connu « trois autres formes qui peuvent être identifiées à Saturne, au Soleil et à la Lune. Ainsi, on peut parler des quatre planètes auxquelles est lié le développement des quatre stades principaux de l’évolution de l’humanité52 ». Ainsi, le développement de l’homme commence en Saturne. C’est là que l’homme reçoit son enveloppe (corps) physique. Dans le niveau de conscience suivant, celui du Soleil, l’homme obtient son enveloppe éthérique et dans le troisième niveau, celui de la Lune, son enveloppe astrale.

L’anthropologie anthroposophique

Rudolf Steiner appuie sa pensée sur le concept très classique, que l’on retrouve dans la philosophie grecque et l’hermétisme alexandrien, de l’analogie du microcosme et du macrocosme : l’homme est le monde à une échelle réduite, il est un microcosme ; et le monde est l’homme à échelle plus grande, il est un « macroanthrope ». La hiérarchie des divisions de la nature – le règne minéral, puis végétal, animal et enfin de l’espèce humaine – représente un ordre ascendant vers la spiritualité.

Cette pensée typiquement réincarnationniste53 est fondée sur la notion de progrès : plus on s’élève spirituellement par la connaissance, et plus l’âme – le corps spirituel le plus subtil – monte dans les degrés supérieurs de la matière. L’être humain, qui est le couronnement de la création, réunit en lui les quatre formes d’existence, ou « forces cosmiques actives » : le minéral, le végétal et l’animal se sont progressivement séparés de l’être humain avec lequel ils ne faisaient qu’un au départ. Seul l’être humain continue à porter en lui ces quatre formes d’existence qui lui demeurent étroitement apparentées. C’est la raison pour laquelle la médecine anthroposophique repose sur le concept de l’unité du cosmos : la nature de l’homme est une combinaison génétique de quatre forces ou éléments cosmiques : le corps physique, le seul corps qui soit visible, est soumis aux lois mécaniques du règne minéral ; le corps éthérique, ou corps de vie, dans lequel opèrent les forces de la croissance et de la reproduction, est apparenté au règne végétal ; le corps astral, ou corps sensible, est celui qui recèle les forces animales que sont les pulsions, les désirs et les passions ; et enfin, le corps spirituel, le Moi ou corps égotique, qui ennoblit et purifie les trois autres éléments54.

Le but de toute la création est polarisé sur le développement du Moi humain. L’humain, sommet de l’évolution (pas de la création, qui est un concept biblique), est spirituellement présent à tous les stades de son évolution, mais à des niveaux de conscience inférieurs. Comme toute la création est soumise à la loi de la réincarnation, l’homme évolue au fur et à mesure des différentes incarnations du monde où les différents « corps » qui le composent apparaissent progressivement, du corps le plus grossier (le corps physique associé au stade minéral) à celui de l’âme (le Moi) qui apparaît au stade de la Terre :


« Le corps physique a commencé son développement dans une incarnation antérieure de la Terre nommée Ancien Saturne, un corps céleste fait de pure chaleur. Le corps éthérique, que l’être humain partage avec les végétaux, tire son origine de la phase aérienne : l’Ancien Soleil. Le corps astral, fait d’émotions, de sensibilité et de rêve, que l’humain partage avec les animaux, s’est développé sur l’Ancienne Lune, l’état fluidique qui constitue le stade immédiatement antérieur à la Terre minérale actuelle. C’est seulement dans la terre minéralisée, au plus bas de la descente dans la matière, que l’humain a pu développer un Moi, conscient d’être séparé des autres55. »



Steiner fait de longs développements dans ses livres et conférences sur l’origine des races, les différences sexuelles, ainsi que sur les différents stades astrologiques qui construisent « l’homme spirituel », c’est-àdire l’homme qui atteint une forme d’illumination (ou d’éveil), stade où il parvient à se reproduire uniquement par sa seule parole :


« La forme humaine dans ces temps reculés différait beaucoup de ce qu’elle est aujourd’hui. Elle exprimait encore exactement les caractères psychologiques. La matière qui composait l’homme était plus subtile et moins dense que dans la suite. Ce qui est aujourd’hui solide et massif dans l’organisme, était encore tendre, flexible et malléable. Un homme spiritualisé se reconnaissait à sa structure délicate, mobile, expressive. Un autre, moins évolué, exposait des formes grossières, pesantes, gauches. Le progrès psychique contractait les membres et rapetissait la taille ; au contraire, un être psychiquement en retard et enfoncé dans la matière se manifestait par une enveloppe physique gigantesque. Pendant la croissance, le corps se développait suivant des lois qui nous apparaîtraient aujourd’hui comme fabuleuses ou purement imaginaires, et il reproduisait en lui la vie de l’âme. La perversion des instincts, des appétits et des passions donnait l’essor à la croissance matérielle qui atteignait des proportions énormes. La forme humaine présente est la forme atlantéenne56 contractée, condensée et durcie. Tandis qu’avant l’Atlantide l’homme reflétait exactement dans son corps son être psychique, ce sont précisément les péripéties de la période atlantéenne qui ont créé cet homme postatlantéen, dont l’enveloppe est plus ferme, et dépend beaucoup moins du niveau spirituel57. »



L’Adam Kadmon et le Christ

L’intérêt de Steiner pour le Christ commence au moment où il entre dans la Société de théosophie et qu’il découvre les enseignements ésotériques rosicruciens. Steiner explique que « cet univers a été conçu particulièrement pour que nous y fussions positionnés ». L’Adam Kadmon, l’archétype originel de l’être humain, en « tombant » dans la matière, a entraîné dans sa chute tous les autres règnes de la nature, ce qui explique la parenté des processus agissant dans la nature avec ceux qui existent dans l’être humain. L’être humain évolue vers la perfection à travers les réincarnations successives, guidé par des « anges ». Pour l’anthroposophie, le plan divin de l’évolution de la dixième hiérarchie – à savoir celle de l’humanité – se trouve sous la tutelle des hiérarchies créatrices, hiérarchies déjà citées par Denys l’Aréopagite dans son traité De la hiérarchie céleste.

Dans ses recherches sur l’évolution de l’univers et de l’homme, Rudolf Steiner met en évidence un tournant significatif pour la conscience humaine. La capacité que possède chaque être humain à se développer comme individualité – ce qui lui permet de dire « je » – est le fruit d’un projet qui donne sens à l’histoire du monde. La force du « je » en l’homme est conférée par une entité : le Christ. L’entité du Christ, le Logos ou le Verbe, joue un rôle central dans la cosmogonie steinérienne58.

La venue du Christ en Palestine était prévue et préparée de longue date par des initiés aux mystères et des entités spirituelles des hiérarchies. Pour Steiner, le Christ est descendu du Soleil pour s’incarner dans la sphère terrestre en l’an 30 de notre ère. Il écrit :


« Les hommes qui sentaient dans leurs corps éthériques les effluves du Grand Être solaire, peuvent être appelés hommes solaires. Le grand être qui vivait en eux comme un Moi supérieur – dans l’ensemble des générations, naturellement, et non chez les individus –, ce grand être est celui auquel plus tard les hommes, quand ils le connurent consciemment, donnèrent des noms divers, et qui apparaît à nos contemporains sous la figure du Christ. […] Et avec le Christ parut sur la terre le grand Être solaire lui-même, apportant à l’homme le suprême modèle de la perfection terrestre. Sa venue fit prendre une forme nouvelle à toute la sagesse des mystères. Jadis leur mission était d’élever l’homme assez haut pour qu’il pût se transporter dans un état d’âme où il contemplait le royaume de l’Esprit-solaire en dehors de l’évolution terrestre. Désormais, la tâche des mystères fut de préparer l’homme à reconnaître, dans le Christ devenu homme, cet être originel, et, partant de ce centre de toute sagesse, d’éclairer le monde de la nature et de l’esprit59. »



La venue du Christ sur Terre dans le corps de Jésus de Nazareth s’est réalisée au moment du baptême du Jourdain. Cet événement constitue une incarnation unique pour toute l’évolution terrestre. Le Christ, qui n’était jusque-là perceptible qu’en tant qu’esprit solaire, s’est montré aux hommes sous un aspect physique afin de se lier aux forces de la Terre. Dans les représentations anthroposophiques du Christ, son caractère solaire est signifié par le fait que son visage est inscrit dans un cercle jaune et blanc. En revanche, son corps, presque transparent, s’explique par le fait que, depuis la Résurrection, le Christ possède une espèce de corps physique métamorphosé, que Rudolf Steiner appelle « le fantôme ». Le Christ doit revenir au XXe siècle, mais uniquement dans l’éthérique puisque l’incarnation est un acte unique dans l’histoire. Seuls les hommes doués de facultés de percevoir l’éthérique pourront le rencontrer.

Au cours du temps, la vision du Christ et de Jésus se complexifie et son enseignement devient contradictoire. Steiner évoque deux enfants Jésus qui sont élevés dans deux familles différentes, dont la mère est Marie et le père Joseph. Il fait intervenir également le nirmanakaya du Bouddha, la réincarnation de Zoroastre, et fait remonter les ancêtres de l’un des deux Jésus à Adam lui-même.

Si l’on applique les critères de la christologie catholique, Steiner s’apparenterait à l’adoptianisme, dans la mesure où il considère que Jésus n’est devenu le Christ qu’au moment de son baptême dans le Jourdain et que le Christ ressuscité est apparu à ses disciples dans un « corps éthérique densifié », avant de disparaître de leur vue pour devenir l’esprit guide, le Moi de la Terre. Enfin, en réaction à la Société théosophique qui propose le retour du Christ en la personne du jeune Indien Krishnamurti, Steiner prophétise le retour du Christ dans le monde éthérique entourant la Terre en… 1930 !

Les forces contraires

Steiner enseigne que l’incarnation terrestre actuelle serait subdivisée en sept grandes époques, à leur tour subdivisées en sept périodes : Polaire, Hyperboréenne, Lémurienne, Atlante, Aryenne et deux époques à venir. La première civilisation humaine, qui s’est développée sur une Terre non encore solidifiée, était lémurienne. Les humains avaient la forme d’une vapeur pensante capable de communiquer par télépathie et de déplacer les charges par leur force mentale. Vint ensuite l’Atlantide qui fut submergée par la nature en punition de la folie orgueilleuse et matérialiste des Atlantes. C’est lors de cette civilisation qu’intervient l’archange déchu Ahriman. Suivent encore des époques de 2 160 ans chacune, dont la cinquième a commencé en 1413 et s’achèvera en l’an 3573.

Selon cette chronologie, c’est durant l’époque lémurienne que Lucifer (également appelé Phosphoros, « le porteur de lumière » et « frère jumeau du Christ »), aurait voulu tout illuminer de la lumière de son intelligence : en affirmant son indépendance, il a provoqué sa chute, suivi de nombreux anges. La place particulière qu’occupe Lucifer dans la cosmogonie de Steiner est proche du rôle qu’il joue chez Jakob Boehme : Adam et Ève sont chassés du paradis à cause du serpent qui symbolise Lucifer. Or, c’est au milieu de l’époque actuelle, la cinquième époque post-atlantéenne, qu’aurait eu lieu le « mystère de Golgotha » qui marque le début de l’impulsion christique dans le monde physique. Le Christ, en tant qu’entité macrocosmique incarnée dans un corps physique, celui de Jésus de Nazareth, occupe dans cette évolution cosmique une place absolument centrale, puisqu’il marque le point de départ d’une « respiritualisation » du monde. Tout le sens de la christologie est de permettre à l’humanité de poursuivre son évolution. L’homme doit donc éveiller en lui le Moi supérieur en intégrant l’impulsion du Christ afin de devenir « Homme-Esprit ».

Cependant, des forces s’opposent à cette évolution vers un progrès spirituel : les forces du Mal. Dans l’anthroposophie, les forces du Mal appartiennent à des hiérarchies spirituelles très élevées qui, au lieu de faire progresser l’évolution cosmique et humaine, l’entravent. Steiner intègre la classification « classique » des anges du Pseudo-Denys et la vision cosmique de la Kabbale. Les noms donnés aux principales forces du mal proviennent de cultures différentes, repris directement du grand projet syncrétique de la société de théosophie : Lucifer est repris dans la culture chrétienne, Ahriman de la religion zoroastrienne (Perse), les dévas de la culture hindoue, Asura du mazdéisme, Sorat (qui désigne le démon solaire en opposition au principe christique) a une origine moins claire.

Les forces négatives lucifériennes et ahrimaniennes constituent, au fil du temps, une polarité fondamentale dans toute la pensée anthroposophique. Toutefois, il ne faudrait pas considérer ces forces négatives comme des forces du mal telles qu’on les conçoit dans le judéochristianisme. Steiner est l’héritier de la doctrine de la théosophie d’Helena Blavatsky, qui considère que ces figures du mal (Satan, diable, Lucifier, etc.) sont des allégories à mettre en relation avec les épreuves et les obstacles auxquels l’humanité est confrontée. Elle écrit : « Il n’y a pas de diable, pas de mal. Le mal est une nécessité dans l’univers manifesté et l’un de ses piliers. C’est une nécessité pour le progrès et l’évolution, de la même manière que la nuit est nécessaire à la production du jour, et la mort à celle de la vie – afin que l’homme puisse vivre pour toujours. » Steiner reprend cette idée à son compte et considère que le mal est nécessaire. Il met l’accent sur le progrès qu’il génère et, de manière générale, il élabore en détail la façon dont les forces négatives agissent au sein de l’évolution cosmique et humaine.

Pour notre auteur, chaque hiérarchie démoniaque correspond au résultat d’un « retard » sur chacune des incarnations terrestres : les entités retardées de l’ancien Saturne sont les Asuras ; celles de l’ancien Soleil, les anciens archanges, sont ahrimaniennes ; celles de l’ancienne Lune, les anciens anges, sont lucifériennes. Les forces du mal sont donc liées à différentes étapes de l’évolution cosmique et à des niveaux de conscience plus ou moins subtils. Depuis qu’elles sont restées « en retard » sur l’ancien Soleil, les entités ahrimaniennes seraient liées à la formation du corps éthérique. Les entités lucifériennes restées sur l’ancienne Lune seraient liées au corps astral. Les Asuras seraient beaucoup plus dangereux car liés au Moi. Steiner détaille l’action de ces entités sur les différents corps de l’homme.

Lucifer, Ahriman et Sorat

Lucifer possède en lui-même une connotation positive de « porteur de lumière ». Comme les autres anges solaires, Lucifer se sacrifie pour apporter la lumière à l’humanité : il s’agit moins d’une chute, d’un péché, que d’un sacrifice. Le nom de Lucifer est présent assez tôt dans les écrits de Steiner et provient incontestablement de la théosophie. Ce n’est que tardivement qu’il complétera sa représentation des forces du mal en ajoutant le pôle ahrimanien et qu’il élabore le couple Lucifer/Ahriman.

Durant les dernières années de son enseignement, Steiner poursuit la construction de cette polarité en y ajoutant des « êtres élémentaires » et en détaillant les caractéristiques de chaque pôle. Il explique que les deux forces du mal n’agissent pas de la même façon au cours de l’évolution cosmique, mais toutes deux conduisent les hommes à perdre leur perception directe du monde spirituel. Pour Steiner, Lucifer est « la puissance qui excite dans l’homme toutes les exaltations, tous les faux mysticismes, l’orgueil qui pousse l’homme à s’élever au-dessus de lui-même60 », tandis qu’Ahriman « est la puissance qui rend l’homme aride, prosaïque, philistin, qui ossifie exagérément les corps et qui entraîne l’homme aux superstitions matérialistes61 ». Lucifer agirait à partir du corps astral, dans le monde des désirs et des émotions que les hommes partagent avec le monde animal ; Ahriman, lui, agirait spécialement depuis et dans le corps éthérique, le monde des forces vitales de la nature, du vivant. Lucifer favoriserait les fausses croyances et Ahriman la « superstition scientifique, le matérialisme et l’intellectualisme ». Ahriman conférerait aux humains une intelligence froide et abstraite, dénuée de sentiments, amorale.

Or, l’humanité actuelle est dominée par de puissantes influences cosmiques ahrimaniennes qui prendraient toujours plus d’ascendant. Ahriman confère aux êtres humains une intelligence froide, aride, abstraite, impersonnelle, dénuée de sentiments et de morale. L’univers est désormais perçu comme un grand mécanisme d’où tout mystère aurait disparu. Cet esprit du mensonge, de l’erreur et de la corruption aurait institué l’hégémonie de l’argent, de l’homo economicus. Ahriman insuffle chez les hommes « un intérêt très vif pour tout ce qui est minéral et matériel, et plus encore, pour ce qui apparaît sous la forme de mécaniques, de machines » (une des bases idéologiques de la biodynamie). Il agit également pendant le sommeil de l’homme pour le convaincre que le mal est bon et que le bien est mauvais et favorise une vie intellectuelle dépourvue de chaleur d’âme. Il « hante avec avidité les établissements scolaires et universitaires » (d’où les écoles Steiner). Une victoire d’Ahriman provoquerait chez l’homme une ossification exagérée du corps physique, des maladies tumorales, cancéreuses, ou encore des maladies du métabolisme (d’où la médecine anthroposophique).

Pour Steiner, les êtres ahrimaniens et lucifériens correspondent à deux formes d’humanité. Les premiers seraient des technocrates vivant comme des automates, sans conscience, ou des intellectuels desséchés, chauves, maigres, longs et squelettiques qui hanteraient des bibliothèques où pullulent des milliers d’ouvrages scientifiques n’intéressant personne. Les seconds seraient plutôt des mystiques exaltés, détachés de la réalité et de la science, rejetant l’incarnation et sombrant dans l’irrationnel. Pour Steiner, la mission essentielle de l’humanité est de trouver un équilibre entre les puissances lucifériennes et ahrimaniennes. Les forces du mal sont nécessaires, elles sont des énergies créatrices qu’il faut apprendre à utiliser convenablement.

Du point de vue cosmique, le mystère de Golgotha (la mort du Christ) est, historiquement, le point nodal où Lucifer rencontre le Christ : la force solaire christique en s’unissant à la Terre devient cosmique. Depuis l’événement du Golgotha, Lucifer enseigne désormais la connaissance du Christ et aspire à remonter vers les cieux. Steiner se sépare des théosophes qui, selon lui, n’auraient pas compris ce mystère essentiel : ils attribueraient des traits lucifériens négatifs au Créateur du monde matériel, identifiant la matière et son Créateur au mal et la lumière spirituelle à Lucifer. Cette doctrine n’intègre pas la transformation opérée par l’amour du Christ. En effet, Steiner affirme que les êtres lucifériens sont amenés à la rédemption par la connaissance que l’homme reçoit du Christ. L’Esprit Saint peut être considéré comme l’Esprit luciférien purifié : « Lucifer est libéré grâce à l’amour, l’amour supérieur, dépourvu de tout égoïsme. Ahriman est libéré grâce à la pensée. » Pour pouvoir trouver l’équilibre entre les deux pôles négatifs, il faut d’abord contrer l’intellectualisme et le matérialisme. Cet équilibre peut être exercé grâce à différents exercices de méditation, mais aussi en suivant un chemin de connaissance de soi. Pour Steiner, ce n’est possible qu’en comprenant réellement le mystère du Christ. Le Christ est pour lui « Celui qui, sur la Terre, peut se tenir à nos côtés, peut nous guider, peut nous préserver des terribles assauts des entités adverses, lucifériennes et ahrimaniennes ».

Pour terminer, Steiner évoque, tardivement, une autre force négative, plus redoutable encore que les précédentes, celle de Sorat, qui s’oppose directement à l’impulsion christique. Il s’appuie sur le livre de l’Apocalypse de saint Jean en thématisant la polarité de l’agneau christique et la « bête aux deux cornes ». L’agneau représente les forces spirituelles et la magie blanche, tandis que « la Bête », désignant Sorat, incarne la magie noire et les forces de pétrification. Sorat apparaît chez Steiner comme une force du mal encore plus profonde que les puissances ahrimaniennes et lucifériennes : c’est la force des Asuras qui s’attaquent au « Moi » des hommes. Pour désigner Sorat, Steiner n’utilise pas le terme « Antéchrist », mais de « Grand Opposant ».

La « science de l’Esprit » comme voie de salut

Toutes les applications concrètes de l’anthroposophie (médecine, éducation, politique, économie, agriculture, art, architecture, etc.) permettent à l’humanité de retrouver ses capacités spirituelles amoindries et de sortir du Kali yuga. En 1910, Steiner consacre une conférence à ce qu’il considère comme le plus grand événement du XXe siècle, à savoir « l’événement de l’apparition du Christ dans le monde éthérique », autrement dit la parousie (la seconde venue du Christ sur la Terre, la première étant sa naissance). Grâce à l’anthroposophie, le développement d’une nouvelle clairvoyance consciente permet à l’humanité de retrouver la perception dans l’éthérique, et notamment la vision du Christ. Mais avant que l’humanité puisse comprendre et percevoir le Christ dans sa forme éthérique, il lui faut affronter « la Bête » et se heurter à de grandes résistances. L’anthroposophie présente l’opposition entre magie blanche et noire comme une lutte de Michaël, l’inspirateur de la Science de l’esprit, qui permet de vaincre les forces du mal. Ce combat aboutira toutefois à la scission de l’humanité, une partie pratiquant la magie blanche et l’autre succombant aux forces démoniaques. L’utilisation de la magie noire – caractéristique de l’action de Sorat – conduit à un durcissement de la Terre qui ressemblera de plus en plus à la Lune, tandis que la pratique de la magie blanche l’amène à ressembler au Soleil.



1. L’anthroposophie est un courant ésotérique fondé en 1913 s’appuyant sur la pensée et les écrits de Rudolf Steiner. Sa doctrine syncrétique mélange diverses notions empruntées aux religions indiennes, au théosophisme (tels les concepts de karma et de réincarnation) et au christianisme. Le mouvement est dirigé par la Société anthroposophique universelle, institution installée dans le Goetheanum à Dornach, en Suisse.

2. Je reprends le titre d’un ouvrage postérieur à Steiner écrit par René Guénon qui, comme beaucoup d’ésotéristes de cette époque, s’inscrit dans un courant de pensée très critique vis-à-vis de la société industrielle et prône un retour à la Tradition des anciens (le pérennialisme ou traditionalisme).

3. La médecine anthroposophique est l’ensemble des pratiques thérapeutiques issues de l’anthroposophie. Ces pratiques sont apparues en 1920 dans le cadre d’une collaboration entre Steiner et la doctoresse Ita Wegman. Cette médecine (homéopathique essentiellement) prétend prendre en compte les bases scientifiques de la médecine conventionnelle, mais complétées par une étude des forces éthériques et « du plan suprasensible jouxtant le plan matériel ». Elle se fonde sur des disciplines occultes, telles que l’alchimie et l’astrologie. La maladie est vue comme une épreuve spirituelle qui résulte d’une « dette karmique » contractée lors des vies antérieures du sujet (réincarnation).

4. La médecine anthroposophique préconise notamment, pour soigner le cancer, de l’extrait de gui blanc (Viscum album) fermenté, commercialisé sous le nom d’Iscador par la firme anthroposophique Weleda. Très utilisé dans les années 1980, son inefficacité a été établie et son emploi déconseillé par la Société suisse d’oncologie et la Ligue suisse contre le cancer.

5. RUDOLF STEINER, Le cours aux agriculteurs, Éditions Novalis, Montesson, 2013. Il existe aussi une autre version en français publiée sous le titre Agriculture. Fondements spirituels de la méthode bio-dynamique, Éditions anthroposophiques Romandes (6e édition), Genève, 2002. Tous les extraits cités dans cet ouvrage seront tirés du livre Le cours aux agriculteurs de l’édition Novalis de 2013.

6. Publié dans la revue Triades, 1989, 37e année, no 1. Extrait de Wir elebten Rudolf Steiner Erinnerungen seiner Schüler Verlag Freies gestesleben, Stuttgart, 6e édition, 1980, traduction de Geneviève Bideau. Ce texte a été publié comme postface dans l’édition du Cours aux agriculteurs, mais avec une traduction légèrement différente.

7. Lire l’ouvrage d’Yvan BESSON, Les fondateurs de l’agriculture biologique, préface de Dominique Bourg, éditions Sang de la Terre, 2011. Attention, cette maison d’édition n’est pas sans accointances avec la biodynamie. Elle a publié de nombreux livres sur le sujet : https:// abiodoc.docressources.fr/
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26. L’hermétisme est un courant de pensée des IIe et IIIe siècles, né dans le contexte alexandrien (Alexandrie était un centre intellectuel de première importance), qui fait la synthèse entre la philosophie néo-platonicienne (grecque) et les croyances de la religion égyptienne (mythologie égyptienne). Le personnage central de l’hermétisme est le dieu Hermès (le porteur de connaissance, associé par la suite à Lucifer, le porteur de lumière) qui est assimilé au dieu égyptien Thot (qui est aussi un dieu messager, gardien des secrets de la magie). À la Renaissance, la redécouverte et la traduction de textes hermétiques (les hermetica) apporteront la base idéologique et pratique à l’occultisme occidental naissant.

27. Rudolf STEINER, Autobiographie, op. cit.

28. La Naturphilosophie, fondée sur le principe du macrocosme et du microsome (certainement inspiré du paracelsisme), rejette la pensée mécaniste et rigide de la physique de Newton. Elle prône la recherche des « forces cachées » de la nature. Ce courant, dominé par la figure de Schelling, apparaît en Allemagne dans la seconde moitié du XVIIIe siècle. Ancré dans le contexte du romantisme et de l’idéalisme allemand, il vise à rendre compte de l’intégralité des phénomènes, matériels et spirituels, avec l’ambition de dévoiler l’être total de la nature. Selon Antoine Faivre, « on ne peut comprendre la Naturphilosophie qu’en remontant jusqu’à la Physica sacra. Cette dernière est la connaissance de la nature qui présuppose que cette nature porte les signes du divin ». La Naturphilosophie prétend donner une explication métaphysique aux découvertes de la science, notamment en physique et en biologie. Elle applique la devise de Lessing « Un et Tout » à la nature.
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